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Note de l’éditeur
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Préface de Hubert Védrine


Gérard Chaliand est un cas.

« Je voulais une vie libre et aventureuse », a-t-il écrit dans Le Savoir de la peau. Aventures et risques, il les a eus et in fine, mémoires d’homme d’action. Pendant cinq décennies, de 1966 à 2021, il a participé en observateur à tous les conflits irréguliers et a suivi toutes les guérillas en dehors de l’Occident, du Vietnam à l’Afghanistan. Même s’il a présenté en 1975 un doctorat devant Georges Balandier, Maxime Rodinson et Pierre Vidal-Naquet sur Mythes révolutionnaires du tiers monde. Guérillas et socialismes (Seuil, 1976), traduit par la suite en anglais, États-Unis et Grande-Bretagne, Chaliand n’a cependant pas mené en France de carrière universitaire ou académique. Son école a été le terrain en Asie, en Afrique et en Amérique latine dont il a une connaissance de surcroît historique (Chine, Inde, Islam), en partie glanée l’École nationale des langues orientales vivantes. Il a été anticolonialiste et a soutenu des luttes nationales à travers le monde, ce qui ne l’a pas empêché d’enseigner à Harvard, à Berkeley, en Grande-Bretagne, à Salamanque, à Singapour et dans plusieurs maquis (Afghanistan, Irak, etc.).

Il dit s’être trompé sur la résistance palestinienne et sa capacité à créer un État entre la rive orientale du Jourdain et la Transjordanie, peuplée en majorité de Palestiniens (mais les causes sont multiples). En revanche, au Nord-Vietnam où il a enquêté dans les villages en 1967 durant les bombardements américains, il a dégagé les causes du futur échec de Washington. De ces multiples expériences, il a retiré une incomparable connaissance du monde, le monde réel. Pas d’Irrealpolitik fumeuse chez lui. Il ne s’exprime pas en fonction des thèses ou des antithèses défendues par les uns ou par les autres dans le paysage intellectuel, universitaire ou médiatique parisien, qui se perpétuent en vendettas sans fin, et qui lui sont parfaitement indifférentes.

Pendant que Chaliand suivait sa route, sur quoi ont porté les débats médiatiques, si les deux termes sont compatibles (les chaînes d’information continue émettent en France des centaines d’heures par semaine !), depuis que l’URSS a disparu en 1991 et que l’Occident a cru avoir gagné la bataille de l’Histoire ? Quelles ont été les lignes politiques des principaux intervenants ?

Les mondialistes, en réalité des mondialisateurs militants de l’américano-globalisation, ont dénoncé sans relâche le protectionnisme des autres (sauf des États-Unis). Les pro-américains dénoncent l’antiaméricanisme dès l’expression de la moindre réticence ou critique. Les européistes, ceux qui ne sont pas seulement pro-européens, mais qui considèrent qu’il faut accélérer et acter la caducité des vieux États-nations, ont stigmatisé comme « souverainiste » toute résistance à ce programme. Les mondialisateurs se sont associés aux philosophes universalistes pour dénoncer toute résistance ou résurgence des identités, et pour traquer dans la politique étrangère française toute persistance, même infime, de gaullo-mitterrandisme. Les partisans de l’ingérence (occidentale) ont tout fait pour capter les émotions des téléspectateurs face aux horreurs (réelles) qui défilaient sur leurs écrans pour les canaliser et pousser les dirigeants politiques à des interventions armées, chez les autres, au Sud. Certains ont vu de l’antisémitisme partout, d’autres de l’islamophobie. Ces groupes, très actifs, voulaient obliger les politiques à prendre des « positions » puis à mener des guerres de positions, c’est-à-dire des guerres de tranchées, en s’invectivant d’une tranchée à l’autre et en essayant de prolonger ces débats manichéens sur le terrain judiciaire, chaque fois qu’une tragédie dans le monde leur en donnait l’occasion.

Jeux de rôle qui ne débouchent jamais sur l’amorce d’une solution.

Pendant tout ce temps-là, l’Occident tout entier voyait son pouvoir s’éroder dans le monde et l’influence européenne décrocher…

Gérard Chaliand nous raconte une tout autre histoire, et c’est justement pour cela qu’il faut le lire, et le lire plus. Ce qu’il écrit a une force peu commune. Souvent, cela gêne, car cela n’entre pas dans les cases reconnues ni les termes admis. Il a ainsi été le premier en France après Yves Lacoste à braver l’opprobre idiot contre le terme « géopolitique » en y consacrant dès 1983 un Atlas stratégique. Géopolitique des rapports de forces dans le monde (avec Jean-Pierre Rageau), traduit en anglais et dans maintes autres langues et qui a révolutionné la géographie politique. Genre qui a prospéré depuis.

Vite, il a reconnu avoir perdu les illusions morales de ses jeunes années sur les mouvements nationaux, devenus indépendants. Il le dit clairement, contrairement à d’autres : « Il est doux de se raconter des histoires. De croire la révolution “socialiste” imminente en Asie, en Amérique latine, voire en Afrique ; de la croire réalisée en URSS, en Yougoslavie ou en Chine, selon ses tendances ; de penser que la bureaucratie est un phénomène qui peut être évité et que l’agent historique du changement, le prolétariat, a été ici et là « trahi »… »

« Si la domination est l’essence du politique, que reste-t-il de l’objectif du socialisme, le rêve de l’abolition des conflits et de la fin de l’histoire ? Le monde sans doute est gros de changements mais rien pourtant n’indique que se puisse transformer le cours de l’histoire fondé sur les rapports de force, où le confort des vainqueurs se nourrit du servage souvent aveugle des victimes et de la douleur des vaincus », écrit-il dans Mythes révolutionnaires du tiers monde.

Ces dernières années, il a beaucoup écrit sur les guerres perdues. Comment se fait-il que les États-Unis, la puissance militaire la plus considérable, n’aient pu, au Vietnam, en Irak ou en Afghanistan, l’emporter contre des adversaires indiscutablement plus faibles ? Outre le déficit démographique croissant qui oblige à recourir à des bombardements massifs (des dégâts collatéraux faisant partie de la stratégie), l’adversaire, lui, assume des pertes importantes, mais se renforce sur le terrain contre un adversaire local corrompu et inefficace, soutenu par une puissance étrangère qui veut éviter les pertes (zéro mort) et un conflit prolongé. Compte tenu de son opinion publique, la puissante Amérique n’a pu remporter aucune guerre irrégulière d’importance au cours du dernier demi-siècle. Chaliand en analyse les causes avec rigueur.

Enfin, il constate le déclin relatif de l’Occident et d’une Europe désunie politiquement et militairement, incapable d’assumer sa sécurité – c’est le choix de 1949 – où seule la Grande-Bretagne de Mme Thatcher a remporté une victoire militaire depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale.

J’ai moi-même attiré l’attention depuis près de vingt ans sur le fait historique que les Occidentaux avaient perdu le monopole de la puissance. Le grand géopoliticien singapourien Kishore Mahbubani m’a rétorqué que je n’allais pas assez loin, et qu’on assistait à la fin de la « parenthèse occidentale » ! Ce n’est pas mon avis (en témoigne le maintien de l’énorme puissance américaine), mais il faut savoir qu’une grande partie du monde pense ainsi. En témoignent aussi la rhétorique des BRICS sur un monde post-occidental (même si le Sud « global » est hétéroclite) et le vote des 40 pays à l’Assemblée générale des Nations unies qui n’ont pas voulu condamner Poutine, alors même qu’ils détestent la guerre et sans doute même Poutine, pour ne pas retomber dans le camp occidental.

Bref, quoi qu’on en pense, c’est très fécond d’alimenter sa réflexion à l’extraordinaire parcours et bilan de Gérard Chaliand, et aux conclusions qu’il en tire.

Après une cinquantaine d’ouvrages, Gérard Chaliand nous propose aujourd’hui un recueil, peut-être le dernier, indique-t-il, de plusieurs textes importants échelonnés de 1966 à 2024 auxquels il tient et qui marquent le cheminement de sa pensée. Il y est beaucoup question de conflits armés, sur bien des terrains, de l’évolution du monde désormais multipolaire, changeant, complexe et incertain ; de Mao, de Guevara, de Fanon, de Brzezinski, mais aussi de Kissinger et, plus proche de nous, de Trump.

Il fallait évidemment décoloniser le Sud. Cela a été fait plus ou moins – pas toujours – sous l’effet de la violence (il traite plutôt ces derniers cas). Le plus souvent, les nouveaux régimes dans le Tiers Monde, à l’exception notoire du Vietnam, se sont révélés ensuite incapables de bâtir des pays dans lesquels les ressortissants aient envie de rester. Ils ne songent qu’à en partir, comme le démontrent les mouvements migratoires et le détournement du droit d’asile.

Et confronté à de nouveaux défis sous-estimés ou ignorés comme l’islamisme qui ravage le monde musulman, l’Occident auto-aveuglé s’est pris les pieds dans le tapis. L’Occident ne sait plus mener de guerres – et j’ajoute : ni être stratège. Chaliand est direct. Ni anachronisme ni idéologie chez lui. Il constate, après examen, l’état des lieux. Il prône un réalisme radical dans le traitement des conflits dont il est depuis un demi-siècle un des témoins les plus lucides, plutôt pessimiste pour l’Occident (à moins que cela ne soit sur notre espèce prédatrice). Mais n’oublions pas que Lévi-Strauss a dit : « Toutes les civilisations ont le droit de se défendre »… même la nôtre.

À méditer !



Hubert Védrine
Novembre 2023





« L’expansion géographique est la première forme (et qui commande toutes les autres) de toute croissance, d’une économie, d’une nation, d’un État et d’une civilisation. »

F. Braudel (Grammaire des civilisations)




 





Ouverture


Tout, pour moi, a commencé dans l’enthousiasme. J’étais en excellente condition physique. Le passé familial n’était qu’une référence historique, je n’en voulais pas.

Je désirais ardemment l’aventure, la découverte d’autres cultures, le risque, afin de voir comment je me comporterais.

L’idée de me mettre le dos au mur me tentait. Et je me suis lancé, seul…

Une fois quittée la maison familiale, à 18 ans l’Algérie m’a appris deux choses : je savais me prendre en charge quelles que fussent les circonstances et je découvris l’oppression coloniale.

Sans le mesurer, une part essentielle de ma vie venait de prendre forme.

Le monde de l’époque était centré sur l’Occident, tandis que je faisais connaissance avec les cultures de la Chine, de l’Inde et de l’Islam, tout en me constituant avec voracité un savoir historique aussi étendu que possible.

Je vivais en pratiquant de nombreux métiers, la plupart manuels, tout en voyageant. C’est alors que j’ai rencontré Juliette, la compagne de ma vie. Nous sommes allés en stop en Inde, puis en train sur tout le sous-continent, sans payer, en couchant dans les gares et autres lieux précaires durant des mois.

Nous avons découvert l’imposture de l’exotisme, la misère que nous avons partagée, la violence, le mépris à l’égard des castes inférieures, ce fut un choc brutal, ponctué de fièvres et de troubles intestinaux.

Au retour, nous nous sommes engagés dans l’anticolonialisme actif et clandestin. C’était conforme à ce qu’on nous avait enseigné : la liberté, l’égalité, le droit de disposer de son destin.

J’aimais l’organisation, la rigueur, l’efficacité. Il n’y eut pas de fiche de police nous concernant, bien que deux réseaux de soutien du FLN fussent déjà tombés ; j’ai appris cela plus tard.

À l’indépendance nous n’avons pas compris la crise politique entre Algériens ni les péripéties violentes de la lutte pour le pouvoir. Nous avons préféré aller, dans des conditions difficiles, en Guinée et au Mali afin de voir des expériences considérées comme révolutionnaires.

C’était l’époque du livre de Frantz Fanon Les Damnés de la terre et des illusions lyriques nourries par l’activisme martial des Cubains et la figure du Che. L’aire coloniale, en tout cas, volait en éclats, dans un monde où l’Europe, hier maîtresse du monde, devenait un enjeu.

D’aussi loin que je me souvienne, la lutte armée, et plus particulièrement la guérilla, me fascinait. J’avais, à cet égard, des antécédents familiaux, un oncle mort les armes à la main, et j’eus la chance entre 1964 et 1967 de connaître l’expérience de la Guinée-Bissau avec Amilcar Cabral et celle du Nord-Vietnam sous les bombes américaines destinées à forcer Hanoï à cesser d’aider le Sud en lutte contre la mainmise de Washington.

J’ai fait mes classes au cours de ces années-là, avec nombre de terrains, les échanges et la lecture.

J’ai toujours pour le Vietnam la même admiration. Pour sa détermination, sa capacité par la suite d’assurer une croissance tout en sachant préserver ses intérêts nationaux dans le monde multipolaire d’aujourd’hui.

Quant au Cap-Vert, dont l’indépendance est le résultat de la lutte armée en Guinée-Bissau, c’est l’un des très rares États en Afrique où le pouvoir s’est transmis démocratiquement.

Il me restait cependant beaucoup à apprendre. Je me suis trompé sur la capacité des Palestiniens à créer un État sur le territoire militairement tenu par les Israéliens ; comme en Transjordanie où pourtant la majorité de la population était palestinienne. Leurs alliés arabes ont surtout été verbeux.

J’ai soutenu nombre de mouvements nationaux qui, une fois indépendants, ont opprimé leurs minorités ethniques ou religieuses et produit des régimes corrompus et inefficaces, juste bons à susciter le désir d’émigrer.

J’ai aussi appuyé des mouvements bien organisés, comme celui des Érythréens, dont la direction s’est révélée une des pires tyrannies et des plus prolongées d’Afrique. Cependant, j’ai appris comment, avec le temps et la clairvoyance, l’on peut transformer sa faiblesse en force et triompher d’adversaires puissants.

J’ai enseigné dans des institutions internationales prestigieuses et dans des maquis, j’ai partagé les conditions de vie des combattants sur quatre continents et restitué ces expériences dans des ouvrages largement traduits.

J’ai fait de mon mieux pour rendre compte des grandes mutations du monde contemporain : les mythes révolutionnaires du tiers-monde ; j’ai provoqué une révolution politique de la cartographie, mieux fait connaître les traditions militaires non occidentales, expliqué pourquoi l’Occident perd ses guerres irrégulières et analysé les causes de son déclin.

J’ai mené librement ma vie hors des institutions, en assumant l’insécurité qui en est le prix, ce qui implique de beaucoup travailler. Je me suis efforcé de rester lucide et rigoureux dans l’établissement de l’état des lieux et des perceptions. J’ai mesuré le poids d’une sentence autrefois prononcée qui rappelle l’amer constat qu’il faut à tout prix éviter : « Malheur aux vaincus1. »



Gérard Chaliand



1. 

Maxime prononcée par le chef gaulois Brennus, qui s’était emparé de Rome.
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  « Tout, pour moi, a commencé dans l’enthousiasme »


  Dans la forge de l’histoire









  


  La mélancolie créatrice1


  

    Quand Olivier Weber a fait paraître son Dictionnaire amoureux de l’aventure, il m’a fait la surprise et l’honneur de consacrer une notice à nos rencontres et à nos traversées. Il m’a rappelé les brefs regards, les fraternelles poignées de mains échangées aux quatre coins du monde, partout où l’aventure, la vie, la mort et l’amour dressaient leurs tentes et murmuraient leurs chants. Il a saisi l’essence même de nos histoires : il en a saisi la beauté. Qu’il me soit permis, en le citant, de m’effacer devant cette beauté qui s’est toujours offerte à moi aux quatre coins du monde : « Nous partagions la même mélancolie, créatrice et sans nostalgie aucune, dans l’attente des lendemains. »


     


    La première fois que j’ai vu Gérard Chaliand, il portait un béret bleu de guérillero et j’étais en partance pour des maquis qu’il connaissait déjà. D’Afghanistan lui revenait, et moi je préparais ma sente clandestine, par les hauteurs du Waziristan et l’ancien fort britannique des hauteurs où séjourna Lawrence d’Arabie. J’avais la vingtaine, vers la fin, lui un quart de siècle de plus. Nous tentions d’extraire de sa geôle de Kaboul un voyageur et grand reporter, Alain Guillo, séquestré par le Khad, les services de renseignements prosoviétiques afghans. J’avais aussitôt admiré l’élégance, la profondeur d’analyse et la simplicité de Chaliand dont j’avais déjà lu quelques ouvrages. Sa modestie était la marque des grands. Nous venions de la poésie tous les deux, puis des chemins de résistance, épris de liberté et esprits nomades. J’avais saisi assez rapidement que nous partagions la même mélancolie, créatrice et sans nostalgie aucune, dans l’attente des lendemains. Son parcours m’impressionnait, moi qui n’avais écrit qu’un livre et ne connaissais que quatre à cinq lieux de guerre, conflits et foyers de résistance armée, mais au moins avions-nous connu tous deux jeunes la mitraille et le risque, avec l’aventure dans la peau et la poésie voyageuse au coin des lèvres.


     


    Poète, géopoliticien, spécialiste des groupes révolutionnaires armés, « inventeur » des atlas stratégiques qui mettent en cartes les analyses et perspectives en matière de relations internationales, chercheur, collectionneur de textes fondateurs des civilisations, défricheur de terres en conflit, auteur d’essais et de reportages, l’iconoclaste Chaliand est avant tout un aventurier et un homme de terrain – ce qui est presque, avouons-le, une redondance. À dix-huit ans, il met déjà les voiles, par goût de la rupture, et se retrouve en Algérie sans un sou, deux ans avant que n’éclate la guerre d’indépendance. Puis il entre aux Langues orientales à Paris avant de repartir pour de nouveaux maquis. Cet observateur-participant, ainsi qu’il se définit, aime le contact physique, voire charnel, les poignées de main franches, les tapes sur l’épaule. Chaliand, c’est le genre d’homme à écrire un recueil de poèmes en zone de guerre. Il reçoit ainsi les encouragements d’André Breton, qui ne s’y trompe pas, et pour les pièces de théâtre ceux de Jean-Paul Sartre. Né en Belgique, issu d’une famille arménienne rescapée du génocide, il s’est éloigné de la cause, a ajouté un « d » à son nom, puis est revenu à ses racines, « la tragédie originelle ». Entre deux voyages périlleux, Algérie, Vietnam ou Kurdistan, il garde la nuit la maison d’édition de François Maspero, La Joie de lire, avec un revolver de 7,65 et un fusil afin d’empêcher des attaques de l’OAS, l’Organisation de l’armée secrète, qui traque les pro-indépendantistes algériens. Avec quelques complices, il met sur pied en avril 1984 à Paris un tribunal spécial pour examiner la question du génocide dans ses aspects juridiques et historiques, dans le prolongement du Tribunal Russell.


    Au fil des décennies, engagé, lucide et original, il a bousculé et dépoussiéré le monde universitaire qui étudie la stratégie et il se moque d’éventuelles critiques du sérail, trop affairé à étudier le terrain comme un ethnologue qui oublierait les querelles de chapelle. C’est d’ailleurs dans les tranchées et dans les fortins de résistants, où il a continué d’enseigner, dans les maquis du Kurdistan d’Iran, d’Érythrée, de Palestine et d’Afghanistan, qu’il a forgé ses approches, analyses et théories.


    S’il a plongé dans les mythes de l’Antiquité, de L’Épopée de Gilgamesh à l’Odyssée, c’est pour mieux concevoir les chimères d’aujourd’hui et n’en conserver que la part littéraire. Comme Arthur Koestler dans Les Militants, il ne fait guère de différence entre la foi traditionaliste, c’est-à-dire religieuse, et la foi révolutionnaire. À l’excès, les deux sont aveuglantes. Un connaisseur lucide qui connaît les dérives des idéologies révolutionnaires, promptes à se transformer en mythes et mensonges à la fois. Un Corto Maltese teinté de mélancolie qui se serait égaré dans des causes plus ou moins perdues pour n’en retenir que quelques-unes et qui aurait écarté l’amertume pour ne garder qu’une certaine joie de vivre.


     


    Adepte d’arts martiaux et de gymnastique, il tient ses quatre-vingt-dix ans allègrement, entre dix heures de travail, vingt minutes d’exercices physiques et trois cents mouvements d’abdominaux quotidiens. Il fustige surtout la frilosité ambiante, la perte du goût du risque, la peur de l’inconnu. Son crâne rasé et ses origines orientales lui donnent des airs de Yul Brynner, la carabine en moins. Il n’a jamais autant aimé l’analyse que lorsqu’elle sourd d’un voyage et du contact humain.


    Nous avons subi les mêmes déboires, vécu les mêmes exaltations, apprécié la même poésie persane et connu les mêmes désillusions – les idéologies trompeuses et mortifères –, nous avons connu les mêmes maquis, à vingt ans ou trente ans d’écart, ou parfois en même temps. Lui est revenu des utopies meurtrières, mais non de l’utopie tout court. Sur le terrain et auprès de quelques chefs de guerre, il a constaté le reflux de l’Occident, du Vietnam à l’Afghanistan. Il a pris comme moi tous les risques et pourtant nous ne sommes pas des trompe-la-mort, bien au contraire. Le respect mutuel s’est très vite établi. À dix-huit ans, il s’est aventuré en Algérie, exerçant maints métiers, avant de partir pour les maquis de Guinée-Bissau et du Vietnam, sa grande aventure, aux côtés du Viêt-minh. Il est revenu de tout, déçu par les propensions de l’être humain à convoiter les biens d’autrui, à exacerber un orgueil individuel sous couvert d’une revendication collective, instrumentalisant les idées à des fins matérialistes. Il a risqué sa vie maintes fois et ne le regrette guère, et en cela nous nous ressemblons aussi. Le goût du risque l’emporte sur l’apathie mais n’empêche nullement l’appétit de vie, avec, écrit-il dans un poème, « toujours plus de courage, pour rester ouvert au monde ». Rester ouvert au monde, magnifique expression… Voilà bien le secret de son élan voyageur, de ses rêves de pérégrin en perpétuel mouvement.


    Nomade éternel tels Joseph Kessel et bien d’autres, il a connu les fièvres tropicales aux Philippines, traversé des champs de mines en Afghanistan, subi les contre-attaques de l’armée régulière en Angola, emprunté les filières clandestines des rebelles algériens. Il a constaté maintes fois sur le terrain toujours et comme moi que l’approche manichéenne de l’analyse marxiste ne peut rendre compte de la complexité humaine, de ses grandeurs, ni de sa perversité.


    Il ne regrette rien, il est ainsi. Il est la démonstration vivante, à mon goût, que le sacerdoce et l’amour de la vie se mélangent, à la Jack London, que le jansénisme et l’hédonisme peuvent se donner la main. Le titre de l’un de ses recueils de poèmes s’intitule Feu nomade. Bien plus que le feu sacré, une expression qui va comme un gant à ce poète de l’aventure.


  


  

    

      
1. 


      

        Extrait de Olivier Weber, Dictionnaire amoureux de l’aventure, p. 192-196, Paris, Plon, 2024.


      


    


    







Entretien avec Sophie Mousset1




Sophie Mousset a partagé un grand nombre de mes expériences sur le terrain. Elle possède à un très haut degré la capacité de se mettre à la place de l’autre, qu’il s’agisse d’une personne ou d’un peuple. En prévision de ce livre, nous avons eu ensemble cet échange.




Sophie Mousset : Étudier ces luttes sur le terrain fut le début de ton analyse des techniques de guérilla. Était-ce une observation empirique au départ ? Tu as rapidement compris que tout résidait dans l’engagement des populations aux côtés des révolutionnaires. Est-ce Cabral qui te l’a appris ou bien tenais-tu déjà cela de ton expérience algérienne ?

Gérard Chaliand : Nous avons commencé, Juliette et moi, d’apprendre les différences entre ce qui était proclamé et ce qui se pratiquait. L’Algérie indépendante où nous avons travaillé, qui se considérait comme socialiste, a été déterminante pour nous déniaiser.

S. M. : Nous arrivons à la partie qui me semble fondamentale dans ton travail et dont tu ne parles presque jamais :

comment se fait cette observation aiguë de ce que vivent les populations ? Je t’ai suivi pendant des années, mais je voudrais que tu parles de la manière dont tu t’y prends : travailler avec les différentes couches sociales, partager leur quotidien pour en comprendre les difficultés, en commençant par les plus pauvres, interroger les commerçants, en particulier sur les marchés, dans les bazars, revenir régulièrement pour rencontrer les gens et établir des liens de confiance et d’habitude. La manière de se comporter : respecter les us et coutumes et bien sûr lire autant que possible sur la civilisation et l’histoire en question, apprendre à cuisiner. La femme qui t’accompagne parfois peut pénétrer dans les gynécées. « Faire avec », que ce soit marcher, se battre, cuisiner, faire des petits boulots pour s’imprégner de ce que tu appelles le « savoir de la peau ».

G. C. : Il a d’abord fallu me débarrasser, au fil des expériences, de mes idées reçues, de mes préjugés. Examiner d’un œil critique, à la lumière de ce que j’apprenais sur le terrain et par des lectures, la complexité du monde. Il y a eu des livres importants, des expériences riches, une maturation, cela prend du temps…

J’ai surtout cherché à comprendre la perception de l’Autre. J’ai voulu m’efforcer de saisir comment l’Autre perçoit la situation. Pour comprendre quels sont les atouts de l’adversaire, il faut le connaître. L’erreur première, c’est de sous-estimer un adversaire plus faible : Pourquoi chercher à le comprendre puisqu’on peut l’écraser ? Dans les guerres irrégulières que j’ai connues, c’était souvent le cas. Les Américains sont intervenus au Vietnam en 1965 avec la certitude de l’emporter compte tenu de leur supériorité aérienne, notamment celle des hélicoptères, avec le sentiment de pouvoir sans difficulté faire beaucoup mieux que les Français. De fait, ils n’ont réussi ni à faire plier le Nord-Vietnam, malgré leurs bombardements intensifs, ni le Sud, bien qu’ils aient eu jusqu’à 500 000 hommes sur le terrain. Ils se retirent en 1973 et l’année suivante, les Nord-Vietnamiens entrent à Hanoï après que les forces américaines ont perdu 58 000 hommes.

Avant de me rendre sur un terrain, je lis tout ce qu’il est possible de lire de pertinent sur la société en question, au moins en français et en anglais, l’histoire, la ou les religions, la culture, les mœurs, les tabous, bref, ce qui constitue l’armature culturelle d’une population.

Une fois sur le terrain, à titre personnel, je n’utilise ni magnétophone ni caméra ou appareil photographique. Je désire être le moins différent possible. Je participe physiquement à l’entraînement, je partage les repas, je dors dans les mêmes conditions que les combattants. Souvent, on me questionne sur d’autres expériences ; cela permet, au cours de la discussion, de mieux savoir comment ils se voient, comment ils se situent et se projettent. Je participe aux corvées et d’une façon générale, quelle que soit la société, je connais leur cuisine que je sais préparer, et leurs musiques.

La caractéristique majeure des guerres irrégulières, depuis 1965, est qu’elles ne sont pas perdues par le plus faible comme cela devrait être le cas.

Les Américains ont connu des échecs politiques au Vietnam, en Irak et en Afghanistan. La guerre « zéro mort » épargnait les forces américaines et les dégâts collatéraux étaient largement assumés par Washington. Au total, entre l’Irak et l’Afghanistan, en trente années, les États-Unis perdent 6 000 à 10 000 hommes en comptant large, et il a fallu la sous-estimation de la résistance ukrainienne par Poutine en février 2022 pour que Washington redore son blason démocratique en aidant à déjouer une agression au nom de la liberté de restaurer l’OTAN et de contrôler étroitement l’Europe (élimination du North Stream), ceci en ne perdant aucun combattant.

En face, il fallait consentir à perdre beaucoup d’hommes et encaisser des dégâts considérables. Le temps et la démographie sont essentiels dans ce type de confrontation.





1. 

Janvier 2024.








Un itinéraire hors institution1




Alexandre Jubelin est un spécialiste des questions militaires et stratégiques qu’il explore avec un grand talent dans son podcast « Le Collimateur ». Il m’interroge ici avec beaucoup de sagacité sur mon parcours et sur les leçons que j’en ai tiré.




Alexandre Jubelin : Vous avez été un témoin direct et un acteur aussi, parfois, des conflits irréguliers du XXe siècle. Vous avez commencé tout jeune homme, dans une des luttes de libération les plus marquantes du XXe siècle, qui en annonce beaucoup d’autres à venir : la lutte pour l’indépendance de l’Algérie au début des années 50.

Qu’est-ce qui vous a amené dans cette lutte, dans ce combat qui était politique à l’époque, dans ce parcours, qui était intellectuel aussi ? Qu’y avez-vous trouvé qui vous a fait rester dans cet univers, celui du mouvement tiers-mondiste constitué dans les années 50 ?

Gérard Chaliand : Ce qui m’a mené en Algérie à 18 ans, c’est la recherche de l’aventure. Je voulais une vie intéressante. J’ai quitté la maison familiale, j’étais mineur en ce temps-là, à 18 ans. Je suis arrivé en Algérie et j’ai commencé à chercher du travail parce que je n’avais de quoi vivre que deux petites semaines. J’ai été laveur de vitres, garçon de restaurant, plongeur, représentant en agrandissements photographiques, etc. Je suis aussi allé en auto-stop dans le Sud algérien jusqu’à Ghardaïa et au-delà, et j’ai découvert la situation coloniale. La première fois que ça m’a frappé, c’est parce que j’avais rencontré un jeune avocat algérien, très sympathique, avec lequel je me suis lié et qui m’a dit qu’il n’avait jamais eu un client métropolitain ou pied-noir. Il était pourtant diplômé de la Sorbonne, mais on ne le demandait que pour les Arabes. Il était marginalisé. Il m’a montré à quel point la société était inégalitaire et il disait que ce qui se passait à l’époque en Tunisie et au Maroc allait se passer également en Algérie. Nous étions fin 1952.

A. J. : Rappelons que nous sommes dans la dernière ligne droite de l’indépendance de la Tunisie et du Maroc, mais que l’Algérie était un département français, ce qui était une situation très différente des deux autres.

G. C. : C’était une situation très compliquée avec une occupation démographique non négligeable : un bon million de non-musulmans, et ça allait poser un problème. Quand « les événements », comme on disait à l’époque, éclatent en 1954, je ne suis pas surpris. Dès 1955, je suis pour l’indépendance de l’Algérie, contrairement au Parti communiste français qui, lui, voulait la véritable union française et pensait que quand il serait au pouvoir on verrait les choses de façon différente. En 1956, je participe à diverses manifestations, puis j’ai eu des contacts avec ce qu’on appelait les réseaux de soutien du FLN, en langage journalistique ça s’appelait les « porteurs de valises », ce que je n’ai jamais été.
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